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-C'est que le cigare et le grog nous sont in-
terdits.

-Approuvé de grand coeur, dit Cherrier en sou-
riant.

Voilà comment, le jour suivant, mademoiselle
Léonie de Repentigny se trouvait, en élégant dandy,
avec Xavier Cherrier au nheeting des patriotes ca-
nadiens.

Composé des habitants des comtés de IRichelieu,
Saint-Hyacinthe, Rouville, Chambly et Verebères,
meeting, qui devait secouer si violemment les bases
du gouvernement anglais, sur les bords du Saint-
Laurent, prenait le nom de Confédération des six
comtés, au moment même où la jalousie de la fille
de Mu-us-lu-lu menaçait de devenir fatale à Léonie
de Répentigny.

-Allons, mon enfant, donnez-moi le bras, lui dit
Poignet-d'Acier en faisant signe à ses trappeurs de
former une haie pour leur permettre de passer.

En un clm d'oeil le mouvement fut opéré.
La jeune fille et ses trois cavaliers sortirent de la

foule,qui s'élança vers de nouvelles scènes de tumulte.
La maison de sa mère n'était pas fort éloignée du

théâtre de la réunion.
Bientôt remise de son trouble, Léonie dit, en ar-

rivant à la porte, à ses compagnons :
-J'espère, messieurs mes libérateurs, (tue vous

daignerez entrer ; et je vous prie de ne point parler
de ma mésaventure devant maman. Elle est malade
et si elle apprenait .··

-Je vous remercie de votre invitation, mon en-
fant, dit Poignet-d'Acier. Mais ma présence est en-
core nécessaire sur la prairie.

La jeuneofille se tourna en rougissant vers Co-lo-
mo-o.

-Ce jeune homme accepte ! intervint le capitai-
ne, remarquant qu'elle ne pouvait articuler une
parole.

-Je vous demande pardon, monsieur, répondit
Co-lo-mo-o, je ne puis accepter.

-Vous me refuseriez ! balbutia Léonie.
-Non, non, vous dînerez avec nous, mecssieurs,

dit Cherrier.
-Cela m'est imposible, mon ami. Mais je vous

enverrai le jeune Aigle.
Co-lo-mo-o voulut protester.
-Allons, venez, lui dit Poignet-d'Ae;er ; j'ai à

vous parler.
-Cependant, monsieur, je vous déclare.....
-Et moi je vous déclare que vous acceptez linvi-

tation de mademoiselle, reprit gaiement le capitai-
ne.-Parbleu, ajo*fta-t-il, nous savons, monsieur le
sagamo, que vous avez reç;u une insructiôn aussi

brillante que la plupart de nos jeunes gens de bonne
famille ; nous savons que vous pouvez prendre,
quand il vous plaît, des manières aussi courtoises
que pas un de nous, et nous certifions enfin que
vous pouvez être un guerrier illustre chez les
Iroquois, un général habile chez les blancs, et, par-
tout un homme agréable en société.

Ayant dit, Poignet-d'Acier salua et entraîna le
Petit-Aigle, moins touché peut-être par la flatterie
adressée à sa vanité indienne que par les éloges don-
nés à ses moeurs policées.

-A présent, mon brave jeune honmme, lui dit le
capitaine, faites-moi votre rapport. Soyez bref, mai$
précis. Quel est l'esprit de la population à Québec ?

-Sur Québec, monsieur, répondit Co-lo-mo-o, il
ne vous faudra pas trop compter. Corrompus par l'or
de l'Angleterre ou éblouïs par le faste de la cour vice-
royale, les habitants n'ont ni l'idée de l'indépen-
dance, ni l% fermeté 'nécessaire pour agir. Quel-
ques fleurs empoisonnées sur les ohaînes dont ils
sont chargés leur en cachent les meurtrissures.

-Mais dans les paroisses ? reprit impatiemment
Poignet-d'Acier.

-Dans les paroisses, c'est différent. Touchez la
corde de l'émancipation, elle vibrera dans tous les
cours. J'ai parcouru le pays jusqu'à Gaspé. Par-
tout j'ai trouvé un peuple soupirant pour l'heure de
la délivrance. Les indiens du Saguenay, du lac
Saint-Jean ; les Montagnais, les Albénaquis, vous
prêteront leur concours, comme les Hurons de Lo-
rette, les Iroquois de Caughnawagha si l'on nous

garantit que les territoires de chasse qui s'étendent
a l'ouest des Grands-Lacs nous seront rendus, et que
nous y pourrons vivre et murir sans êtres désor-
mais inquiétés par les blancs.

-Vous avez ia parole et j'ai celle des chefs dil
mouvement populaire.

-Nous nous la rappellerons, monsieur.

Ainsi, à l'exception de la capitale, tout est pré
paré, dit Poignet-d'Acier, en s'arrêtant pour réflé-
clir.

-Je le crois. Il ne manque que des armes.
-Des armes ! Oui, nous en manquons.... Ah

si j'avais les trésors que j'ai perdus..... Bah ! à quoi
bon ces regrets ! Le plus fort est, fait. Grâce à mo1 ,
les masses sont soulevées. J'ai rompu le pont der-
rière ces meneurs timides. Ils marcheront! et, a,,
défaut de fusils ou de sabres, ils prendront des
fourchles ou des fleaux ! Quand un peuple veut Sa
liberté. il trouve dans son eeir ses meilleures armies1

N'est-ce point votre avis ?

Et c oiune Co l-mo-o demenrait silencieux
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